
LE MONDE ILLUSTRÉ

rature s'est beaucoup radoucie ; d'ici deux ou trois -C'est bien. je veux causer un peu avec lui...
jours nous aurons sûrement du dégel. -Tâchez donc, Manette, de lui ôter cette idée

-Tant mieux. Les provisions de bois comlmen- qui lui est venu de se faire soldat.
cent à s'épuiser ; les femmes de Marangue et des -Mal meureulseinen t, répondit la rebouteuse dontHuttes pourront aller ramasser dans la forêt le bois le front s'assombrit subitement, cela ne dépend pas
des branches brisées parla tempête de l'autre nuit. 'de moi. Mais revenons au domaine de Salerne.

Pendant que Manette se pelotonnait frileuse- Quel est ton avis, Thomas ?
nment dans son fauteuil, Thomas prit une chaise, -Mon avis est que le domaine nie sera pas vendusyassit et pi ésenta seulement les semelles de ses trop cher et qu'il n'y a aucun danger à l'acheter.
bottes au brasier du foyer. -Eh bien, Thomas, achète Salerne.

-Maintenant, fit la rebouteuse, nous pouvons -je l'achèterai.
causer. je ne t'ai pas demandé des nouvelles de ta -Tu as fait tes comptes, quelles sont tes res-
femme, de tes enfants ; ils vont bien, n'est-ce pas ? sources ?

-Très bien. Depuis qu'ils ont tous la joie au -j'ai vingt mille francs chez moi, trente millecoeur, la santé nie m'inspire plus aucune inquiétude, chez mon notaire, trente mille au Comptoir d'es--Parlonsý donc de nos affaires, de tes affaires, Compte, et quinze mille francs de coupons détachésveux-je dire, se reprit-elle en souriant. je t'écrute àtuhràl aqe
Thoimas. àtuhràl aqe

-Aini q'il tai conenu je e sis rndu -En tout quatre-vingt-quinze mille francs, sihnie àqeruiettjaivunle notair e qusenduj'additionne bien.sisr dà. til met'aionnélesntie u econnais- -Oui, mais avec votre appro'bation, Manette, jesai d « à.Il 'adoné esrenseignements aussi puis vendre pour quatre cent mille francs de va-complets que piossible et j'ai pris note des co-ndi- leuls.
tions de la vente, qui sont ordinaires. Le vaste et La rebouteuse secoua la tête.beau domaine de Salerne est partagé en trois lots : On ne vend que les valeurs mauvaises ou dou-le premier, qui comprend le chiâteau, son parc et teuses, dit-elle ; tes obligations de chemin de fer etles bois qui s'étendent ju-.qu'à Villiers; la ferme de tes titres de rente sont d'excelleiites valeurs aux-l'Étang, qui est la lplus importante, forme le quelles il ne faut pas toucher, elles doivent resterdeuxième lot, et celle de 'lerre-Blanche le troisième. juiqu'à nouvel ordre en dépôt à la Banque deToutefois, le domaine pourrait être vendu en tota- France.
lité si un acquéreur se liréselîtfit. La mise à prix -- Alors...des trois lots réunis est de cinq cent mille francs. -Alors, T homias, je vais employer le moyen queL'adjudication aura lieu sur une seule enchère. tu connais, pour te procurer la somme qui te-Il y a le château, dit Manette, pour le momtent manque' Il y a encore quelques petites choses aulnous n'en pouvons rien faire. fond do' ma cassette. Veýux-tu avoir l'obligeance-C'est vrai. Mais il est loué pour huit années dalmrm apencore à un riche négociant hollandais retiré desd'lueialmî?dassnballoliaind'nr- Il -e leva avec empressement et fit ce que la re-affaires, qui a dnsoballolgtnd'tr-boteu'Lse lui demandait.tenir les bâtiments et le parc ein bon état. Celle-ci sorti de son fauteuil et prit la lampe des1

-En ce cas, c'est parfait. Au Lieu d'occasionner mains de Thomas.1des frais d'entretien et autre dépenses, dont on ne -T a 'tedeu ntnlidtel.Elpeuit prévoir le chiffre, le château devient un imi-tii vam'atendrpetuitan t luidit-elerEllmeuble de rapport Continue,.iad s1oh uepttecelt edrga erse-je n'ai pas voulu perdre mon temps en eau- un des angles de la cabane ; elle ouvritlapte
sant trop longuement avec le notaire. je suis.allé d eléêm dnslegote.L oreefemà Salerne, j'ai jeté un regard sur le château, qui est A l'entrée de la grotte, il y avait un guéridonvraimenît une demeure prinîcière, et enîsuite J'ai sur lequel la rebouteuse posa la lampiîe, de chaquevisité les bâtiiments d'exploitatioin des deux fermes côté des amas d'herbes sèches, qui répanîdait danset interrogé les fermiiers. le caveau une odeur âcre, péniétranîte, et au fond" J'ai vu que, sauf quelques légères réparations un lit de sangle avec uni vieux matelas troué, quia faire dans l'intérêt de l'exploitation et pour la scahitotonexouuecouverture rapié-coîmmnodité des fermiers, les bâtiments ic laissent cécayhanttoautmonseuso suge. c
rIen à désirer. Le fertmier de 'lerre-B anche mî'a Maniette traversa la, grotte cii se baissant afin deconfirmé ce que je savais déjà, que les terres sonit ne pas heurter sa tête conître les aspérités traîîexcellentes, productives, pouvanît être encore faci- chantes de la voûte de pierre. Elle saisît le lit deleient améliorées, enîfin qu'elles nie demnidaientsnl a nedîeîxrmté,l lv t par-qu'à récompenser le travail de ceux qui les culti-snl a ie essetéitsdesuea event.vint sans beaucoup de difficulté a le changer deveut, place.Cet homme, père de quatre enfants qui travail- Ce travail avait pour but de découvrir la partielent avec lui, sous sa direction, m'a paru intelligenît basse d'Lille fetîte dans le rocher, laquelle, traçatt1et lelin d'activitéè; il a le désir et la volonté de une ligne presque droite, se poursuivait sur lardonnmer l'aisance à sa famille ; il adore son état ; volàte, jusqu'à l'entrée du caveau. Cette fente,c'est un véritable.et bon cultivateur, d'Line profomîdeur inîconnue et peut être insondable,

)"je né salirais cin dire autant du fermier de était évidemment la continuation de la crevasse1'Étang, qui a à nmoitié ruiner cette belle ferme par quon avait élargie, avant de creuser le rocher, etson incurie. Il est encroûké dans la routine et mari- qui était devenue enîsuite la piorte de la grotte.que absolunment d'initiative. Avec luii, pas d'aîné Mallette se mît à genoux sur le sol îocailleux et,liorations possibles ; il ne les comprend pas et s'en - iîîtioduisamît son bras dans la crevasse elle en retiratête à 'ne pas les admettre. En plus de son incapa-
cité, il est' paresseux. Ayant en mains le nmoyen successivement quatre piierres d'une certaine gros-Ed'enrichir les siens, il achève de se ruiner. Il nie seur. Unie cinquième fois elle plonîgea son brassuvilerin Tu lsan a otaié iece dans l'ouverture aussi loin qu'elle put atteindre,suririeet lne compedpsu les so amrtlt idsesan Au lieu d'une nouvelle pierre, ce fut cette fois unt
quent à soîî bétail. Même dans les temps où la pré- petit coffret d'acier qu'elle fit sortir de la fente. 1sence du maître est le pîus nécessaiie, il s'absente Elle se releva et s'approcha du guéridon où ellecde la ferme, Va pastser plusieursjorone sait où, posa, près de la lampe, la cassette nmystérieuse.et abandonine la direction des travaux à des garçons Alors, après l'avoir examinée un instant avec atten-inhabiles, paresseux et incapable comme lui. 1Heu tion ; elle appuya son doigt sur un bouton quereusement'-pour la ferme de l'Étang, son bail -fitnit d'autres yeux que les siens n'auraient pu voir. Ellecette année; il y aurait nécessité à ne pas lé renou- fit jouer ainsi un ressort secret qui rendit un légersveler et à lui donner un successeur qui se présen- bruit métallique, et le couvercle du coffret s'ouvrittera certainemient. et se dressa subitement comme celui d'une boîte à-Mdin'cher Thomas, le mioment venu on avise- surprise.-rrait. LYaàllleurs j'ai une idée, si elle pouvait se réa- Aussitôt, du fond de la cassette s'échappèrent tiliser je- q6ýý!e sbe erus;mi uordhi 'ndsmilesd aon boisns nari i

La rebouteuse mit sa main dans la cassette.
Alors ce fut un nouveau ruissellement. Entre ses
doigts passaient comme des paillettes de feu, qui
s'échappaient du foyer lumineux.

Ces rayons, ces scintillements, ces étincelles,
étaient produits par une infinité de pierres précieu-
ses que renfermait la cassette.

Au milieu d'un cercle formé par un collier de
perles magnifiques de la même grosseur et des plu:
rares, se trouvaient des émeraudes, des rubis et des
saphirs mêlés à des diamants de la plus belle eau,
admirablement taillés, et dont la plupart étaient
d'une grosseur merveilleuse.

-Oui, prononça tout bas la rebouteuse,' il y a
là encore pour deux millions de pierreries. Pour-
quoi les garderais-je ? 1l y a mieux à faire que de
conserver toujours cette fortune dans un trou. S'il
n'y a pas nécessité à acheter le château et les fer-
mies de Salerne, c'est un placement d'argent sûr,
c'est faire une oeuvre utile. En transformant ces
richesses, au lieu de diminuer, elles augmentent.
Entre mes mains, tout cela est sans valeur. Objets
de luxe seulement, ces piierres superbes ne rap-
p)ortent rien. La terre occupe des bras, et prêter à
l'Etat et aux grandes compagnies industrielles c'est
concourir à la p)rospérité du pays. Oui, oui, il faut
que Thomas achète le domaine de Salerne.

Elle choisît quinze diamants, dont elle connais-
sait évidemment la valeur, et les enveloppa dans
une feuille de p)apier. Cela fait, elle referma la cas-
sette et alla la remettre dans la crevasse du rocher.
Eîlle replaça ensuite dans la fente les quatre pierres
gardiennes du trésor, et remit le lit à la place qu'il
occup)ait précédemment. L'opération était termi-
née.

Elle prit sa lampe et sortit de la grotte.
-Tiens, dît-elle à Thomas, en lui mettant les

brillants dans la main, il y a dans ce papier quinze
p)ierres, qlui te seront payées plus de quatre cent
mille francs. Dans quelques jours tu auras la
somme qu'il te faut pour acheter et payer comp-
tant le domaine de Salerne.

Thomas mit les diamants dans sa bourse sans
inême avoir pensé à les regarder ou à les compter.

-Prends garde de les perdre, fit Manette en
sourianx

-Soyez sans crainte à ce sujet, répondit-il.
-Tu t'adresseras pour cette vente à M. Jour-

dain, le joaillier de la rue du Helder - c'est un des
p)lus riches marchands de diamnants de Paris, et
aussi le plus consciencieux, le plus honnête. D'ail-
leurs, tu le connais ; tu M'as accompagnée chez
lui l'année dernière.

-Alors, vous ne ferez pas cette fois le voyage
de Paris ?

-je n'aime pas à quitter ma cabane l'hiver ; je
nîe sais pas si lParis me verra cette année ; mais
aussitôt les beaux jours revenus, j'entreprendrai un
long voyage. Où dirigerai-je mes pas ? je n'en sais
rien encore. D)ieu m'inspirera et sa providence
m'indiquera peut-être le chemin qu'il faut que je
prenne pour arriver au but. Il faut que je cherche,
Thomas, que je cherche toujours.

-oui, jusqu'au jour où~ vous aurez trouvé l'un ou
lautre.

-Alors, mon brave Thomas, la tâche de la
vieille Manette sera remplie ; elle aura le droit de
Mourir.

-Manette, vous ne devez pas penser à la mort
tant qu'il y aura autour de vous des malheureux à
consoler, des larmes à essuyer, des misères à sou-
lager, des bien faits à répandre. Pour ceux qui,
comme vous, aiment et savent faire le bien, la vie
est toujours trop courte.

-Assez, Thomas, ne parlons pas de cela. Quand
penses-tu partir pour Paris ?

-Dès demain, si vous ne croyez pas avoir be-
soin de moi.

La vieille réfléchit un instant.
-je ne vois rien, dit-elle, qui puisse exiger ta

présence aux Ambrettes ces jours-ci. Tu peux donc
te mettre en rounte ean


